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L'enseignement de l'histoire, un usage public
de la discipline ä mieux definir et ä renouveler

Charles Heimberg

L'histoire, sous l'effet de l'actualite, est aujourd'hui particulierement presente
dans l'espace public, qu'il soit politique ou mediatique, et meme dans les preoecupations

de la population. Pourtant, cette visibilite exceptionnelle de la discipline
historique a peu d'influence sur les pratiques habituelles de ses acteurs. C'est
notamment le cas en ce qui concerne son enseignement, alors meme que le domaine
scolaire preoecupe fort peu les milieux universitaires. Cet interet de la societe pour
l'histoire et certains faits du passe n'est cependant pas assure dans la duree et il
serait pour le moins regrettable de ne pas mettre ä profit ce contexte pour faire avancer

la reflexion sur les usages publics de l'histoire1 et la responsabilite sociale des
historiens2. Et pour mieux faire valoir l'importance de la diffusion des connaissances

et l'interet de la recherche historiques dans une societe democratique.

Mais que fönt les historiens de la visibilite actuelle de leur discipline?

Les historiens peuvent evidemment adopter des attitudes fort differentes face aux
polemiques publiques et aux divers episodes d'une crise comme celle que traverse
depuis quelque temps la societe suisse ä propos de l'attitude de sa classe dirigeante
au cours du Second Conflit mondial. Ils peuvent par exemple eviter fermement
toute remise en question. Ils peuvent s'efforcer de denoncer le moralisme de toute
analyse critique de cette periode. Ils ont egalement tout loisir de regretter que les

querelles d'interpretation historiques se developpent ainsi sur la place publique, ä

l'initiative de «profanes» qui se laisseraient un peu trop vite impressionner par de
soi-disant revelations fracassantes. Tout au contraire, ils peuvent encore considerer

que ces querelles publiques vont enfin permettre la reconnaissance d'une
histoire critique qui n'avait ete jusque-lä le fait que de quelques auteurs courageux et
isoles. Cela dit, quels que soient leurs points de vue, ces historiens peuvent-ils pour
autant se recroqueviller sur eux-memes en laissant passer la tempete par commission

officielle d'experts interposee? Nous ne le croyons pas. Bien au contraire, une
teile periode de visibilite de la discipline historique n'est-elle pas une occasion, ä

partir des faits de la Seconde Guerre mondiale mais aussi de beaueoup d'autres
sujets, d'ouvrir le debat et d'echanger les experiences et les preoecupations des uns et
des autres pour s'interroger serieusement sur les fonctions sociales des historiens?

1 Voir ä ce propos Nicola Gallerano (a cura di): L'usopubblico della storia, Milan, Franco
Angeli, 1995.

2 Voir surtout Diogene, numero special consacre au theme de la responsabilite sociale des
historiens, n° 168,1994.
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En particulier, ne devrait-elle pas susciter davantage de contacts et de collaborations

entre histoire universitaire et histoire enseignee, notamment autour d'une
reflexion sur les usages publics de l'histoire?

L'un des plus importants parmi lesdits usages concerne en effet l'enseignement
de l'histoire tel qu'il se pratique dans les ecoles publiques, notamment au niveau de
la scolarite obligatoire lorsqu'il est destine ä tous les eleves. II releve alors de finalites

educatives et citoyennes qui devraient elles aussi faire l'objet d'une certaine
reflexion. En ce qui concerne le cas genevois, les dispositions legales assignent ä

l'enseignement public des objectifs relativement clairs qui concernent directement
l'histoire: «preparer chacun ä participer ä la vie sociale, politique et economique du
pays, en affermissant le sens des responsabilites, la faculte de discernement et
l'independance de jugement», mais aussi «rendre chaque eleve progressivement conscient
de son appartenance au monde qui l'entoure, en developpant en lui le respect d'autrui,

l'esprit de solidarite et de Cooperation»3. Dans cette perspective, il semble
opportun de s'adresser par principe au plus grand nombre des eleves, en evitant de
mettre l'accent sur une quelconque selection par un enseignement aux accents eli-
tistes. Et en insistant sur la fonction critique du regard sur le monde qui est
developpe par les historiens.

L'histoire scolaire, une reconstruction qui n'est pas une simplification
de l'histoire academique

L'histoire qui devrait s'enseigner dans les ecoles publiques ne peut pas etre seulement

une simplification de l'histoire qui se developpe au niveau universitaire. Sans
meme entrer dans les considerations didactiques qui justifient cette affirmation,
les finalites citoyennes de la scolarite, et en particulier celles de l'enseignement de
l'histoire, exigent une veritable reconstruction disciplinaire. En outre, parce qu'il
est impossible d'exiger des eleves de l'enseignement secondaire qu'ils effectuent
eux-memes les choix thematiques ou temporeis qui sont le lot de tout etudiant en
histoire, et parce qu'il n'est evidemment pas question d'aborder en classe toute
l'histoire de l'humanite, il est tres important de reflechir aux criteres sur lesquels
les enseignants devraient fonder leurs choix en la matiere.

Precisons aussi que nous parlons ici d'une ecole qui a beaueoup change au cours
de ces dernieres annees et dans Iaquelle les eleves se presentent comme etant de
moins en moins prepares ä leur role, ce qui oblige alors les enseignants ä reconstraire

en grande partie avec eux le cadre de leur enseignement et ä se preoecuper
d'une dimension educative ä Iaquelle ils n'ont pas forcement ete prepares. De plus,
cette realite nouvelle doit absolument etre geree sans perdre de vue l'indispen-
sable appropriation de ces connaissances historiques qui devraient permettre de
mieux comprendre le monde. Teile demeure en effet la fonction essentielle de
l'ecole, une fonction qui devrait porter sur des contenus diseiplinaires solides4.

Depuis longtemps, l'histoire scolaire a ete marquee par les exigences de
programmes surcharges et la logique d'une aecumulation memorielle de donnees fac-
tuelles presentees - pour etre avalees - de maniere lineaire, eiement par eiement.

3 Loi sur l'instruction publique, article 4, alineas c) et d), Geneve, adoptes en 1977.
4 Notamment parce que l'entree dans les modes de pensee de chaque discipline scolaire est un

important facteur de developpement personnel pour l'adolescent. Voir Bernard Schneuwly:
«De l'importance de l'enseignement pour le developpement. Vygotski et l'ecole», Psychologie

et Education, n° 21, Paris, 1995, p. 25-37.

346



Pire encore, la diversite des points de vue et des exigences des concepteurs de

programmes sur ce qui devait absolument etre enseigne et acquis par les eleves a
souvent mene ä additionner les notions ä aborder. En revanche, la maniere dont il
serait possible de construire du sens ä partir de ces donnees factuelles emanant de
l'histoire est restee bien en retrait des preoecupations institutionnelles.

Une reflexion recente des maitres d'histoire du Cycle d'orientation genevois5 a

permis de mieux definir les modes de pensee de la discipline et des criteres de
choix pour un nouveau plan d'etudes6. Elle propose de concevoir l'organisation
des contenus de l'histoire scolaire, qui reste par ailleurs soumise ä un cheminement
chronologique, autour des sept objectifs d'apprentissage suivants:

- etre capable de critiquer des sources;
- savoir interroger le passe pour mieux comprendre le present;
- prendre en compte les speeificites et l'originalite de societes anciennes;

- etre sensible ä la complexite des temps et des durees;

- distinguer l'histoire et la memoire;
- prendre en compte la presence de l'histoire dans les champs culturel et media-

tique;
- acquerir progressivement des points de reperes et une culture generale7.

Dans cette perspective, les cours d'histoire sont organises sous la forme d'unites
pedagogiques successives, partant toutes d'une association entre des donnees
historiques factuelles et l'un des objectifs d'apprentissage, de maniere ä mettre les
eleves en Situation de s'approprier eux-memes certaines connaissances en
cherchant ä resoudre des problemes. Au-delä de la Chronologie, deux principes organisateurs

secondaires interviennent encore dans ce plan d'etudes: la pluralite des
territoires consideres (le proche et le lointain) et celle des approches historiques qui
sont abordees. Cette reorganisation de l'enseignement de l'histoire autour de la

pensee historique tend ä proposer aux eleves des situations de decouverte. Et sa

maniere de concevoir les differents choix thematiques illustre le fait qu'il s'agit lä
d'une reconstruction disciplinaire.

En reprenant, dans un ordre different, quelques criteres qui ont ete proposes
par Antoine Prost8, on peut en effet estimer qu'une discipline scolaire est composee

ä la fois:

- de finalites dont dependent ses choix thematiques et de contenus;

- de contenus organises en sequences successives;

- d'exercices et d'aetivites pedagogiques speeifiques;

5 Reflexion sur les objectifs d'apprentissage et les plans d'etudes qui a egalement eu lieu dans
le cadre des autres disciplines du Cycle d'orientation genevois.

6 Objectifs d'apprentissage: quelles competences de l'eleve cherche-t-on ä promouvoir dans le

cadre de l'enseignement de l'histoire et de l'education citoyenne?, Geneve, Cycle d'orientation,

1997 (texte qui a ete complete depuis lors par un plan d'etudes). Cette demarche est

presentee dans notre article «Vers une histoire scolaire renouvelee qui eduque ä la citoyennete

et reflechisse aux usages publics de l'histoire», Revue historique vaudoise, 1997, p. 5-16.
Pour davantage de precisions, voir aussi De Clio ä Antigone. Bilan de la formation continue
en histoire et education citoyenne, Geneve, Cycle d'orientation, 1998, p. 43-91. Le nouveau
plan d'etudes d'histoire et education citoyenne est introduit depuis la rentree 1999.

7 Pour notre part, nous avons repris les cinq objectifs centraux pour decrire les modes de pensee

mobilises par l'histoire scolaire {Revue historique vaudoise, 1997, op. cit). Ils relevent en
fin de compte de la comparaison, de la periodisation et de la distinction entre l'histoire et ses

usages publics.
8 Antoine Prost: «Un couple scolaire», EspacesTemps, n° 66/67 (Histoire / geographie, 1. L'ar-

rangement), 1998, p. 55-64.
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- de methodes d'evaluation;
- d'un corps enseignant particulier.

La reconstruction disciplinaire de l'histoire enseignee implique donc des elabo-
rations dans tous ces domaines tout en necessitant un processus permanent de
formation continue et de debat, par le biais de cours ou de revues9, qui puisse permettre

de favoriser une reflexion et une culture communes des maitres de la discipline.

L'histoire scolaire sert aussi ä resister ä la tyrannie du present

La tyrannie du present est dans l'air de notre temps. La societe contemporaine est
marquee par l'influence decisive des nouvelles technologies. Le monde planetaire
est ainsi suspendu aux derniers cours de la bourse et des images d'actualite sont
vues en direct sans commentaire ni recul. Pourtant, cette acceleration peu contrö-
lee et cette mise ä plat renforcent de maniere decisive la necessite de retrouver une
troisieme dimension, celle de l'epaisseur et du relief des temps et des durees, celle
de la distance du regard de l'historien. Et il va sans dire que cette dimension
devrait absolument etre preservee et amplifiee dans le projet educatif de l'enseignement

public.
Denis Retaille a evoque avec beaueoup de pertinence une geographie scolaire

qui reste largement coneue, «par heritage», comme «un discours d'evidence, une
description-nomination de ce qui est lä». II a appele de ses vrxux le developpement
d'un «apprentissage de la citoyennete qui ne se limite pas ä la norme commune».
Enfin, il a resume le contenu de la geographie scolaire, etroitement liee ä l'histoire
dans le cas francais, comme tournant autour des deux questions suivantes: «de qui
suis-je solidaire?» Et «y a-t-il de la distance»10! A nos yeux, ces remarques valent
tout autant pour l'histoire, discipline qui se pose bien evidemment ces deux questions

essentielles pour toutes sortes de societes et d'epoques, mais discipline qui en
ajoute encore une troisieme du point de vue de sa propre perspective critique: y a-
t-il rupture? Qu'est-ce qui a vraiment change11?

Resister ä la tyrannie du present, cela correspond donc ä depasser un certain uti-
litarisme scolaire, ä interroger ce qui est presente comme une nouveaute, y compris

et surtout dans le domaine de l'histoire12, et ä prendre en consideration le
poids du present et de ses representations dominantes pour le vecu du quotidien et
la construction du sens commun.

9 A l'echelle de la Suisse romande, et pour l'instant, les enseignants ne disposent guere d'ins-
truments ä cet effet, mais une revue annuelle, Le Cartable de Clio, paraitra prochainement.
En France, voir notamment la revue Historiens et geographes, malheureusement tres di-
screte en matiere de didactique. Ainsi que quelques revues publiees par des instituts de
formation des maitres.

10 Denis Retaille: «Faire de la geographie un programme», EspacesTemps, n° 66/67 (Histoire /
geographie, 1. L'arrangement), 1998, p. 155-173.

11 «En un mot, il n 'y vraisemblablementpas de meilleure definition de l'histoire que celle-ci: l'his¬
toire est la science d'un changement et, ä bien des egards, une science des differences», ecrivait
Marc Bloch en janvier 1937 dans un article sur l'histoire economique; voir «Que demander ä
l'histoire?», in Histoire et Historiens, Paris, Armand Colin, 1995, p. 29-43 (p. 34 pour la
citation).

12 Voir par exemple Giovanni De Luna: «La storia sempre 'nuova' dei quotidiani e la costru¬
zione del senso comune», Passato e presente, n° 44,1998, p. 5-14. L'auteur y analyse des articles

traitant d'histoire parus dans quelques grands journaux italiens qu'il a depouilles
systematiquement sur une certaine periode.
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Varier les echelles de l'histoire scolaire, du monde ä la province et inversement

Dans le cadre d'une ecole accueillant un grand nombre d'enfants et de jeunes
migrants, une reflexion parallele sur l'enseignement du civisme et des citoyennetes13
a conclu ä la necessite d'organiser cette dimension de la scolarite ä toutes les
echelles possibles, de l'eleve et de sa classe jusqu'ä l'ensemble de la planete. Or,
cette Option devrait sans doute etre reprise pour l'enseignement de l'histoire
puisque la dimension identitaire y joue un röle considerable.

Un important article d'Eric lohn Hobsbawm a fort bien fait de souligner que
«les historiens sont les premiers producteurs de la matiere premiere dontse nourris-
sent la propagande et la mythologie»14. De nouveaux drames viennent en effet de
nous rappeler ce que pouvaient etre les terribles effets de ces ultra-nationalismes
nourris de recits historiques fermes et manipulateurs. D'un point de vue plus general,

et reprenant l'une des deux questions qu'il a evoquees ä la base des disciplines
scolaires de sciences humaines, Denis Retaille a precise qu'il y avait ä ses yeux
«deux manieres d'habiter le monde: inscrit dans une genealogie ou immerge dans la
copresence. Ce sont les deux reponses cardinales ä une question vertigineuse: de qui
suis-je solidaire, non pas au sens des moralistes mais du point de vue de la vie? Suis-

je solidaire de ma lignee, ceux qui sont morts et ceux qui sont ä naitre, le hasard bio-
logique de ma naissance m 'imposant ä lafois une dette et la gestion de Tusufruit? Oü
suis-je solidaire de mes contemporains, au-delä meme des limites d'identite qui
m'ont ete assigneespar l'autre maniere d'etre f...]?»15. Ces deux manieres d'habiter
le monde existent bei et bien, et elles divisent les hommes en permanence. II n'est
en revanche pas possible de suivre Denis Retaille lorsqu'il confine l'esprit de
l'historien ä la premiere et l'esprit geographique ä la seconde. En effet, une approche
de l'histoire des hommes qui prenne en compte la communaute de destin pre-
valant desormais ä l'echelle planetaire est non seulement possible, mais en fin de

compte indispensable. Et l'interet pour des societes du passe peut sans doute
promouvoir le respect d'autrui, une capacite de decentration et une prise de
conscience de la relativite de ses propres representations du monde. Enfin, il faut
souligner que la discipline historique est elle-meme suffisamment plurielle pour ne

pas pouvoir etre enfermee dans un tel Schema. II est en particulier parfaitement
possible de la developper et de la presenter dans la perspective d'une copresence
qui permette de depasser les seules logiques identitaires16.

13 Voir Micheline Rey-von Ahmen: «Pluralite et dynamique des identites: education ä une ci¬

toyennete ouverte sur le monde?», in Roland Reichenbach et Fritz Oser (dir.): L 'apprentissage

ä la citoyennete et l'education civique en Suisse, Fribourg. Editions Universitaires, 1998,
p. 163-175. Ainsi que Patrick De Coulon. Charles Heimberg. Frangois Thion et Pierre-Alain
Fschudi: «De l'instruction civique ä l'education citoyenne: pour un enseignement tourne
vers la societe et sa diversite», in Roland Reichenbah et Fritz Oser (dir.): Entre pathos et de-
sillusion. La Situation de la formation politique en Suisse, Fribourg, Editions universitaires,
2000, p. 269-274. Les memes auteurs ont egalement publie un ouvrage scolaire, Pratiques
citoyennes, Geneve, Cycle d'orientation et La Joie de Lire, 1999.

14 Eric John Hobsbawm: «L'historien entre la quete d'universalite et la quete d'identite»,
Diogene, n° 168, p. 52-66 (p. 64 pour la citation). Voir aussi un recueil d'articles du meme auteur,
De Historia, Milan, Rizzoli, 1997.

15 Denis Retaille, op. cit, p. 171.
16 Voir la definition de l'histoire formulee par Marc Bloch et que nous avons citee ci-dessus;

ainsi que, par exemple, la notion d'invention de la tradition introduite par Eric John
Hobsbawm et Terence Ranger: The Invention of Tradition, Cambridge, Cambridge University
Press, 1983. L'introduction d'Hobsbawm est traduite dans «Inventer des traditions»,
Enquete, n° 2.1995, p. 171-189.
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A une echelle plus restreinte, il ne faut pas oublier non plus que l'histoire
contient une dimension affective et privee qui n'est pas ä negliger. En effet, ä partir
de son propre itineraire, chacun peut se projeter dans la vaste fresque de l'histoire
humaine et developper en consequence sa conception personnelle de la discipline,
ce qui explique sans doute que les debats sur l'histoire scolaire puissent etre parfois

si passionnes. A propos de l'enseignement de l'histoire, Nicole Lautier a d'ailleurs

decrit une coutume didactique consistant justement, pour beaueoup d'ensei-
gnants, ä rechercher «ä travers l'histoire du general ou du particulier, du meme ou
du different, une meilleure comprehension de soi»11.

Les reflexions sur les finalites et les contenus de l'histoire scolaire doivent donc
nous faire conclure ä la necessite de cette Variation des echelles ä prendre en
compte. Cela va dans le sens d'une certaine diversite des themes de cette histoire et
d'une reconnaissance de la complexite croissante de la vie collective des hommes.
Et peut-etre ce mouvement continu d'une echelle ä l'autre donnera-t-il aussi
davantage de chances de mobiliser les questions et les interets des eleves.

Developper les questions vives, celles que les eleves ont le plus de chances
de se poser, pour transmettre les contenus de l'histoire scolaire

Malgre sa richesse et sa diversite potentielles, il peut arriver que l'histoire soit
vecue dans la classe comme une discipline assez ennuyeuse. La recherche pedagogique,

pour eviter cet ecueil, a montre l'interet qu'il pouvait y avoir de partir des
questions que les eleves avaient le plus de chances de se poser pour developper
une sequence d'apprentissage. Cela dit, cette orientation de l'enseignement
autour des «questions vives»18 des eleves, qui emanent elles-memes de leurs points de
vue non specialises, doit tout de meme mener ä l'appropriation de connaissances et
de modes de pensee de la discipline. II s'agit de partir de questions que les eleves se

posent vraiment, ou qui ont les meilleures chances de les intriguer, pour les mener
ä de reels apprentissages en exercant une pensee historique. Mais il ne s'agit pas de
se contenter de toujours abonder dans le sens du public scolaire sans jamais avoir
trop d'exigences, ni favoriser de progression cognitive.

La reflexion sur les interets des eleves et la maniere dont ils coneoivent le temps
et l'histoire est d'autant plus indispensable que la Situation a beaueoup evolue ces
dernieres annees. Vittorio Foa, une personnalite de la Resistance italienne, a
recemment decrit ce qu'il avait ressenti dans un lycee romain oü il etait venu temoi-
gner de son parcours: «Je me suis apergu que ce que je racontais ne s'inscrivait pas
dans leurs esprits: ils pouvaient recueillir une information, ressentir une emotion,
mais c'etait comme quand on va au cinema et que Von ressort unpeu emu, apres dix
minutes, la vie de tous les jours reprend son cours. Ce que je racontais repondait ä

mes questions (sans doute ä celles de ma generation), mais ce n 'etaient pas des

reponses ä leurs problemes.» De toute evidence, a-t-il encore ajoute, «les jeunes et les

17 Nicole Lautier: A la rencontre de l'histoire, Villeneuve d'Ascq, Presses Universitaires du Sep-
tentrion, 1997, page 188. De Nicole Lautier, voir egalement Enseigner l'histoire au lycee, Paris,

Armand Colin, 1997.
18 Ce concept a ete presente par Yves Chevallard au cours du Colloque «Defendre et transfor-

mer l'ecole pour tous» qui s'est tenu ä Marseille du 1er au 3 octobre 1997 (et dont les Actes ont
ete publies en 1998 sur CD-ROM par l'Institut universitaire de Formation des Maitres
d'Aix-Marseille). Fitre de sa communication: «Questions vives, savoirs moribonds: le
probleme curriculaire aujourd'hui».

350



plus jeunes ont aujourd'hui d'autres problemes, ils ont des sentiments d'insecurite
inconnus de ma generation, des sentiments qui ne permettentpas de se profiler dans
l'avenir et semblent ainsi rendre l'histoire inutile»19. L'utilite de l'histoire, le besoin
d'histoire doivent donc etre reconstruits, ils ne vont pas forcement de soi.

Si l'on veut que l'etude de l'histoire soit une occasion de construire du sens, il est
alors important de bien reflechir ä ce mouvement qui devrait aller des questions
vives d'eieves non specialises aux contenus memes de la discipline. II y a maintenant

plus d'une dizaine d'annees que la Faculte des sciences de l'Universite de
Bäle a estime que «la comprehension du mode de pensee caracteristique de chaque
branche ainsi que de sa resolution des problemes, demontree ä partir d'exemples-
types choisis et soigneusementprepares ä cet effet, estplus importante que Tintegra-
lite du savoir participant d'un programme d'etude donne (et qui ne pourra jamais
etre assimilee); eile est aussi plus importante que la connaissance d'une foule de faits
particuliers». Elle a meme souligne que «l'acquisition de capacites, et non pas l'ac-
cumulation et la memorisation de connaissances, figure au centre de la formation
gymnasiale. L'aptitude essentielle que l'enseignement gymnasial doitpermettre d'ac-
querir consiste en l'elaboration personnelle et independante de jugements, de
demarches intellectuelles et de strategies destinees ä resoudre un probleme, avant tout
par la collaboration au sein d'un groupe et par la discussion»7". Ce point de vue
parait valoir aussi pour l'histoire enseignee. En choisissant un degre de complexite
adapte, il devrait s'appliquer aux classes d'eieves plus jeunes, relevant de la scolarite

obligatoire. Les contenus de l'histoire humaine sont en effet infinis et il n'est
pas possible de l'enseigner en construisant du sens si l'on ne dispose pas de quelques

criteres precis, fondes sur une pleine conscience des finalites engagees, pour
choisir les themes et les modes de pensee ä enseigner en matiere d'histoire.

Cette conception non cumulative des themes abordes ne saurait cependant ex-
clure une grande diversite des approches de l'histoire. Ainsi est-il de premiere
importance de faire connaitre aux eleves la pluralite des doctrines et des points de
vue ä l'interieur de la discipline, y compris pour debattre de la notion de verite en
histoire, de sa relativite et de ce qu'elle doit quand meme nous faire savoir. En
effet, l'histoire enseignee a bien davantage des impostures ä combattre que des
verites definitives ä assener. Par consequent, le savoir scolaire ne devrait pas etre
donne pour vrai ni esquiver les controverses et les debats21. Et il devrait pouvoir se
discuter en classe. Mais pour aller dans ce sens, il faudra bien que les enseignants
d'histoire acceptent d'affronter et de gerer les dilemmes pedagogiques qui sont in-
duits par une double necessite, entre transmission et heuristique: celle de faire
connaitre des faits d'histoire (par exemple que des refugies juifs ont bien ete refoules

de Suisse pendant la Seconde Guerre mondiale et que les autorites, dans ce
domaine, n'ont pas ete ä la hauteur de leurs devoirs humanitaires) et celle de permettre

en meme temps ä tous les eleves de construire leurs savoirs et leurs representations

(ce qui signifie, par rapport au meme exemple, qu'il vaudrait mieux eviter de

remplacer une vision mythique et aseptisee par un recit noir, ferme et sans

19 Vittorio Foa: Questo novecento, Turin, Einaudi, 1996; cite in Nadia Baiesi, Elda Guerra (a
cura di): Interpreti del loro tempo. Ragazzi e ragazze tra scena quotidiana e rappresentazione
della storia, Bologne, CLUEB, 1997, p. 89-90.

20 Prise de position et theses relatives ä l'enseignement gymnasial des sciences, Bäle, Faculte des
Sciences de l'Universite, 1988. Deux des dix theses presentees ont ete citees ici, elles se trouvent

aux p. 5 et 8 du document.
21 Denis Retaille, op. cit, p. 162.
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nuances, qu'il fäudrait au contraire permettre ä tous les eleves de s'informer se-
rieusement sur cette periode afin qu'ils puissent s'interroger eux-memes sur le
regard qu'ils peuvent porter aujourd'hui sur eile et se forger ainsi une opinion eclai-
ree et critique).

En fin de compte, la pluralite des approches historiques et de leurs echelles, ainsi
que la complementarite des histoires sociale, culturelle, politique, artistique, etc.,
devraient aussi favoriser ce rapprochement et ce lien avec les questions vives des
eleves. L'historien italien Piero Bevilacqua a fort bien mis en evidence que le
monde contemporain vivait une sorte d'eclipse du sens de la vie, ce qui explique
peut-etre certaines horreurs de l'actualite. II s'est fait l'avocat d'une histoire
scolaire qui soit centree sur un certain nombre de valeurs humanistes et qui sache
presenter par exemple les enjeux du territoire ä cöte de ceux de la preservation de la
nature22. Or, c'est bien en partant de la vie quotidienne, en s'interrogeant sur le
sens de la vie et en evoquant le fait que certaines realites contemporaines sont la
consequence de constructions humaines, et non pas d'une quelconque fatalite, que
l'histoire scolaire aura les meilleures possibilites de transmettre ses modes de pensee

et son potentiel d'analyse critique ä de nouvelles generations qui en auront
sans doute besoin.

Pour une reflexion commune des acteurs de l'histoire universitaire et de l'histoire
scolaire qui fasse avancer le debat sur la responsabilite sociale des historiens

«L'Histoire n'est pas l'accumulation des evenements de toute nature qui se sont
produits dans le passe. Elle est la science des societes humaines.» Cette formule de Fustel

de Coulanges reprise avec bonheur par Marc Bloch23 ne devrait-elle pas etre
meditee davantage? Ne pourrait-elle pas constituer le point de depart d'une
reflexion commune des historiens des milieux universitaires et scolaires sur un
renouvellement de l'enseignement de l'histoire?

Pour son domaine particulier de competences, la Faculte des sciences de
l'Universite de Bäle avait reconnu en son temps «qu'une part de responsabilite lui [in-
combait] dans les aspects actuellement insatisfaisants de l'enseignement gymnasial;
eile a en effet aecorde trop peu d'importance aux exigences particulieres de la formation

des futurs maitres de gymnase, estimant ä la legere que la seule formation approfondie

de scientifique rompu auxproblemes et aux methodes de la recherche actuelle
constituait une preparation süffisante ä l'activite d'enseignant au niveau gymnasial»24.

De telles considerations ne pourraient-elles pas etre elargies ä tout
l'enseignement secondaire et s'appliquer en particulier ä l'histoire? Ne serait-il pas
important de faire enfin entrer le probleme de l'enseignement de l'histoire, de ses
contenus comme de ses modalites, dans les preoecupations de l'histoire universitaire?

La recherche historique ne devrait-elle pas se developper serieusement
dans le domaine des usages publics de la discipline - dans leurs dimension scolaire,
commemorative, mediatique ou autre - et stimuler la reflexion des historiens sur
leurs responsabilites sociales? L'histoire universitaire n'aurait-elle pas un grand
röle ä jouer dans la promotion de la pensee historique au sein de l'espace public,

22 Piero Bevilacqua: Sull'utilitä della storia per l'avvenire delle nostre scuole, Rome, Donzelli,
1997.

23 Marc Bloch, op. cit, p. 43.
24 Faculte des sciences, Universite de Bäle, op. cit, p. 2.
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notamment par le biais scolaire? Mais aussi dans la reconnaissance du röle de cette
pensee pour la formation de tout citoyen en demoeratie25? En definitive, ne
devrait-elle pas repenser ses contenus en fonction de cet objeetif afin de pouvoir
mieux defendre la place de l'histoire dans la societe?

Ces questions meritent debat. Au moment oü l'histoire est ä la fois une parente
pauvre des politiques publiques de la recherche et l'objet d'une attention particuliere

ä la suite des controverses sur l'attitude des autorites suisses face au national-
socialisme, il serait pertinent de les affronter. Un dialogue permanent entre l'histoire

universitaire et l'histoire scolaire, une prise en compte de la construction
didactique de l'histoire au service d'une heuristique et d'une pedagogie active
adressee ä tous les eleves, ä tous les futurs citoyens: voilä qui permettrait aussi de

preparer le terrain pour qu'ä l'avenir les historiens critiques puissent etre mieux
entendus sans avoir ä s'inquieter que leurs themes de recherche soient places sous
les feux de l'actualite.

25 Cette question se pose dans toutes les societes demoeratiques. Pour le Canada, voir Robert
Martineau: L'histoire ä l'ecole. Matiere ä penser..., Paris et Montreal, L'Harmattan, 1999.
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